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Les  fanatiques  , &c.  &c, 

[Extrait  du  Courrier  d’Avignon,] 


JLâ  diftributiori  de  ma  feuille  à éprouvé  ces  joürs-d 
quelque  retard  ; mais  on  me  le  pardonnera  {fans  peine 
îorfqu’on  (aura  à quels  malheurs  les  patriotes  d’Avignon 
ont  été  expofés,  dans  la  journée  du  lo  mai.  En  voici 
le  récit  exaft. 

On  a vu  dans  mes  numéros  précéderis  comment  les  ci* 
toyens  d’Avignon  avoient  adopté  la  conflitutionfrançaife; 
comment  ils  avoiept  formé  leur  municipalité  à l’inflar 
des  municipalités  de  France;  comment  ils  avoient  nommé 
un  direéfoire  pour  s’occuper  de  la  colleél^on  des  décrets 
de  rajfemblée  nationale  qui  pouvoient  trouver  une  appli- 
cation dans  le  pays.  Toutes  ces  opéfations  s’étoient 
faites  contre  le  vœu  de  la  partie  des  citoy^s  qui  jouif- 
foient , fous  Tanden  régime,  de  honneurspu  des  préroga- 
tives ; ainfi  les  gentilhommes  , les  famil’es  bourgeoiles' 
attachées  à l’ancien  régime  de  la  m^icipalité , de  la 
}udicature  ou  du  gouvernement,  voyoïent  avec  déplaifiç 
ces  différentes  opérations.  Leur  déplaifir  il  le  manifef- 
toient  par  des  murmures  , par  de«  critiquas  ou  'de  faux  ^ 


lîfüîtS  qu*ils  répahdoîent  ou  adoptoient.  la  municipalité 
preffentoit  bien  qu’elle  pou  voit  être  expofée  à des  tenta- 
tives contr’elle  ; mais  elle  ne  prévoyoit  pas  qu’elles  duf^ 
ient  être  d’un  genre  meurtrier.  Sa  fécurité  à cet  égard 
étoit  fl  réelle  que  le  14  avril  uue  divifion  des  gardes 
avignonaifes  , qui  étoit  la  garde  de  la  maifon  commune  , 
ayant  fait  des  préparatifs  hoftües  contre  lés  concitoyeris 
& fon  projet  étant  échoué,  la  municipalité  n’avoit  pas 
cru  à la  réalité  du  complot  & ne  s’étoit  pas  mis  en  devoir 
de  punir  les  coupables  ; que  dis-je  ! elle  les  avoit  même 
fouftraits  en  quelque  forte  à la  fureur  du  peuple.  Depuis 
cette  époque  la  municipalité  fut  infultée  par  un  mane» 
quin  repréfentant  un  officier  niunkipal  en  écharpe  trouvé 
pendu  à une  enfeigne , & ayant  pour  écriteau  une  fen- 
tencepoftiche  imprimée  , cette  femence  portoit  condam- 
nation des  officiers  municipaux  & de  beaucoup  d’autres 
patriotes  , à faire  amende  honnorable  , à avoir  la  langue 
arrachée  & à être  pendu..  J'ai  parlé  de  ce  manequin 
N°.  135.  Dès-lors  l’indignation  publique  fe  manifella. 
On  arrêta  les  propriéraires  du  jardin  où  le  manequin 
paroiflbit  avoir  été  fabriqué  & un  particulier  accufé 
d’avoir  pendu  le  manequin  à Tenfeigné.  Ces  accufés  y 
dénoncés  à la  juftice  ordinaire  ,ont  été  décrétés  d’ajour- 
nement perfonnel  & leur  détection  alloit  avoir  un  terme' 
lôrfque  le  peuple  s’y  oppofa , en  alléguant  que  le  délit 
étoit  d’une  nature  trop  grande  pour  donner  lieu  à un 
fifïîpîe  ajournement  perfonnel. 

il  faut  dire  ici  que  la  garde  avignonaife  étoit  compo- 
fée  de  fept  compagnies  dont  une  nommée  St-Agricoî 
s’étoit  abfteftue  du  fer  vice  de  puis  l’affaire  du  14  avril 
d<5nt  jeviéns  déparier  ; par c eqùe  c’étoient  fes  propres 
membres  qüi  at'oient  manifefté  des  difpofitîons  hoftiles 
contre  le  peuple. 

Des  f«pt  compagnies , quatre , en  comprenant  celle  de 
St-Agricol  5 avoient  formé  une  coalition  & en  beaucoup 
d’ôccafions  èîles'fe  montfoient  oppofées  auxdéfirs  des 
autres  corhpagni es  , qui  étoient  Saint-Symphorien  iSaint* 
Genet  &'  Saint-^erre. 

te  lundi,  7 juiA  le  Major  des  gardes  Avigrionoifes  fut 
averti  par  des  îettW  anonimes  , d’un  complot  formé 
contre  la  münicipalné  & contre  les  patriotes  & qui  de- 
vo{t  êclâtér  avant  le  .1®,  Tout  de  fuite  des  précautions 
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furent  prifes  pour  mettre  fur  pied  des  forces  capabîesd’êé 
impofer.  On  commanda  extraordinairement  un  détache- 
ment de  toutes  les  compagnies  des  gardes-Avignonoifes 
ôcon  demanda  même  un  détachement  à deux  villages  fi- 
tués  dans  le  territoire  d’Avignon  , Monfavet  & Moliere; 
Ces  villages  fe  livrant  à leur  zele  envoyèrent  des  détache- 
mens  plus  nombreux  qu’on  n’auroit  défiréj  & ces  détache- 
mens  arrivèrent  durant  la  nuit.  On  fit  des  patrouilles 
nombreufes , & aucun  complot  ne  fe  manifeftà. 

Le  lendemain  grande  rumeur  dans  la  ville  fur  ce  qu’on 
avoir  appelle  des  citoyens  habitans  exira  muros.  Où  eft 
le  danger  , s’écrioit-on  , pour  fe  déterminer  à de  telles 
précautions  ? On  veut  fans  doute  livrer  la  ville  au  pillage. 
C’étoit  le  langage  des  membres  de  la  coalition.  Comme 
il  y avoit  une  grande  effervefcence  on  crut  devoir  mettre 
fur  pied  toutes  les  compagnies.  La  cloche  des  carmes,  qui 
efi:  celle  du  diftricî:  de  St.  Symphorien  , ayant  fonné  pout 
faire  raflemblerles  gardes-Avignonoifes  de  ce  diïlriél , les 
membres  de  l’oppofition  dirent  qu’on  fonnoit  le  tocfin, 
affeclerent  de  prendre  l’alarme  &fe  rendirent  en  nombre 
à la  maifon-commune.  On  les  y vit  livrés  à un  efprit  de 
défordre  , tenir  des  propos  tendans  à la  mutinerie.  Des 
menaces  & des  oftenfes  furent  faites  par  eux  aux  officiers 
municipaux  ou  aux  officiers  de  l’état-major.Heureufement 
quelques  compagnies  patriotes  s’étant  rendues  à la  maifon» 
commune,  elles  en  impoferent  à la  coalition,  ScTafiaire 
n’eut  pas  d’autre  fuite.  Il  y eut  feulement  dans  l’après 
midi  des  pour-parlers  très-vifs  au  fujet  des  citoyens  déte- 
nus pour  l’affaire  du  manequin.  Les  compagnies  compri- 
fes  dans  la  coalition  vouloient  qu’étant  dans  l’état  d’a- 
journement perfonnel  ils  fuffent  élargis , & les  autres 
youloient  qu’ils  continuaffent  à être  détenus , dans  la 
crainte  qu’ils  n’échapaffent  par  la  fuite  à la  punition.  Le 
lendemain  mercredi , il  y eut  une  affemblée-générale  de 
citoyens  aélifs  pour  ftatuer  fur  le  vœu  des  différentes 
compagnies  , & décider  fi  les  prifonniers  continue- 
roient  ou  non  d’être  détenus.  Il  fut  arrêté  a la  pluralité 
des  voix  que  la  procédure  feroit  recommencée  par  des 
juges  étrangers.  On  fema  encore  , dans  l’après  - midi , 
une  fauffe  allarme  ; & les  membres  de  la  coalition  fe 
raffemblerent  en  armes  à leurs  diftriéls  refpeéfifs.  Comme 
ils  s’étpîent  affemblés  fans  ordre , le  colonel  ^ le  lieu- 


fenant-CQÎonel , aîkrçot  eqx-mêmes  leur  dite  de  fç  retit 
rer,&  ils  y entendirent  des  propos  qui  n’annonçoien^ 
que  la  mutinerie.  Il  eft  à remarquer  que  les  membres 
de  la  coalition  n*avoient  ainfi  pris  les  armes  qu’au  mo- 
ment  ou  la  compagnie  de  la  Magdelaine  ^ qui  étoit  dans 
leur  parti  ; mai§  qui  afFeéloit  de  fe  montrer  patriote  , 
€toit  de  garde  à la  maifon  commune-  Cependant  rien  ne 
fut  exécuté  ce  jour-là.  Le  lendemain,  jeudi  to,  jour  dé 
îa  fêt^Dieu,  cette  compagnie  àe  h Magdelaine  devoit 
çtre  relevée  par  la  compagnie  de  Si. -Genêt  ^ dont  le  ci- 
Tîfme  n’a  jamais  été  équivoque.  Ôn  voulut  prévenir, 
ce  moment  & à cet  eftet  yoici  les  exécrables  moyens 
qu’on  employa. 

La  compagnie  de  la  Magdelaine  ne  devoit  être  relevée, 
a la  maifort  commune  qu’à  fix  heures  du  loir.  Dès  les 
S heures  de  l’après-midi  les  membres  de  la  coalition  fe 
rendirent  en  fecret  fur  la  place  du  Corps-Saint  où  eft 
fitué  le  couvent  des  Céleftins , ce  raffemblement  avoiti 
l’air  de  fe  difpofef  à efcorter  les  proceffions  du  Saint- 
Sacrement  , rnais  il  avoit  bien  un  autre  objet  : à 4 heures 
les  antipatrrotes  fe  répandirent  dans  la  ville,  en  tirant  fur 
les  citoyens.^  L’alarme  fut  bientôt  générale.  La  com- 
pagnie de  la  Mag^laïm  fe  rangea!  en  bataille  à îa  maifon 
commune  6c  elle  accueillit  tôus  ceux  de  fon  parti  qui 
s’y  rendirent.  Elle  fortit  4 canons  6c  les  plaça  aux  quatre 
avenues  par  lefquelles  on  pouvoir  arriver  à fon  pofle, 
Les  patriotes  avertis,  heureufement  à temps  par  les  fol- 
dats  de  la  garnifon  auxquels  la  garde  des  portes  de  la 
ville  6c  du  palais  du  yice-légat  où  fe  trouvé  laifenal  efl 
confiée,  fe  rendirent  au  polie  du  palais  & firent  des 
dhpofitions  pour  fe  rendre  inacceiTibles,  Il  ÿ eut  dans 
les  rues  plufieurs  efcarmouches.  . 

Quelle  étoit  la  fituation  des  officiers  municipaux  6c 
du  colonel  de  la  garde  bourgeoife  , qui  fe  trou  voient 
dans  la  maifon  commune  6c  qui  y furent  détenus  pri- 
fonniers  i*  Ils  attèndoient  la  mort.  Deux  en  furent  me- 
nacés par  un  gentilhomtne  nommé  àêHônoraiï , ci-devant 
officier  aqx  gardes-françoifes,  qui  leur  appuya  la  bayonette 
fur  Î’eftoîîiac  ; mais  qui  fut  retenu  par  je  marquis  de 
Raoü£êt  qui  leur  dit  : « il  ndefl  pas  encore  temps» 
h Le  meme  marquis  de  Èaouffet , quand  les  canons 
furent  portés  aux  avenues  de  la  majfon  commune  , 


f ua  ; la  vîâoîre  eft  à nous  : vive  P arîflocratîe , vive  k 
chaperon  ! que  les  confuls  reviennent  l qtiè  la  canaille  foît 
vendue  v.  C’étoit  lui  qui  une  heure  auparavant  avoit  fait 
faire  dans  une  rue  la  première  décharge  fur  des  payfans 
qui  n’étoit  point  armés  , & dont  trois  furent  tués.  Le 
général  de  cette  expédition  étoit  le  bailli  de  Ville fr anche  % 
fe  commandant  en  fécond,  le  marquis  de  RaouJJet  \\xxx 
des  capitaines  le  marquis  de  Rochegude\  un  autre  capi*» 
taine , le  marquis  d*Aulan , on  connoit  suffi  dans  le 
nombre  des  gentilshommes  le  commandeur  de  Montau-’ 
roux , les  deux  fils  de  M.  de  Salvador , lé  marquis  de 
Ribas , M.  de  Foify  , ÔCc.  Sec.  &c. 

Je  l’ai  déjà  dit , l’affaire  commença  à 4 heures.  A 
4 heufes  Sc  demie  , toutes  ces  difpofitions  etoient  faites 
& on  combattit  ou  plutôt  on  efcarmoucha  jüfqu  à 9 
heures  du  foir.  Qu’on  juge  de  la  défolation  des  ci- 
toyens. Les  cris  des  bleffés , des  femmes , des  enfant 
|•etenti^^oient  de  toutes  parts.  Enfin  le  Dieu  des  armees 
îavorifa  la  bonne  caufe.  Le  pofte  du  palais  avoit  ete 
rendu  imprenable  au  moyen  des  batteries  de  canon  & les 
anti-patriotes  fentirent  bien  que  lepoftede^la  maifon- 
commune  deviendroit  inutile  ou  feroit  bientôt  force,  II& 
furent  d’ailleurs  effrayés.  Chacun  fentit  que  pour  fe  de-*- 
fendre  dans  ce  polie  ilfalloit  foutenir  un  fiege  , & 
grand  nombre  , voyant  que  l’affaire  devenoît  ferieufs 
ne  voulut  pas  expoferfa  vie,  La  défeélion  gagna  donc 
cette  troupe  que  le  marquis  de  Raoujfet  avoit  appellée 
viélorieiîfe  , & elle  finit  par  capituler  avec  les  pa- 
triotes qui  étoient  au  palais.  Ceux-ci  lui  permirent  dè 
fe  retirer  à condition  qu’elle  laifferoit  fes  armes  & qu’elle 
rentreroit  les  canons  à là  maifon-commune  la  bouche 
tournée  contre  la  muraille  , ce  qui  fut  exécuté.  Les  pa- 
triotes rentrent  triomphàns  dans  la  maifon-commune. 
On  conçoit  qu’elle  devoit  être  leur  indignation.  Des  con- 
citoyens s’étôient  armés  cont’eux  & les  avoient  attaques 
fans'provocation. Le  defir  delà  vengeance»  difons  mieux, 
celui  d’effrayer  par  la  punition  tous  ceux  qui  ieroient 
capables  de  pareils  projets  , anin^oit  tous  les  cœurs  St 
le  lendemain  ii,  dès  le  matin,  denombreufes  pat^ouil-^ 
les  allèrent  à la  recherche  des  coupables.  On  en*^  arrêta 
plufieurs.  De  ce  nombre  étoit  le  marquis  de  Rochegude 
gui  fut  trouvé  caché  dans  une  cave  muni  de  piflolets  & 


cîiez  qui  on  tfbuva  pîudéüfs  cifaî^înes  cîiâfgées  Oit 
trouva  auffi  chez  lui  une  chemife  fouffrée  & comme  un 
pareil  meuble  ne  peut  être  d’aucun  ufage  utile , on  en 
inféra  qu’il  y avoit  un  projet  pour  rétablir  l’inquifition 
& la  confacrer  folemnellement  par  un  autodafé  , & la 
chemife  de  fouffre  auroit  été  revêtue  par  le  maire  qui 
auroit  figuré  le  premier  dans  cette  cérémonie  religieufe. 
On  ne  fe  forme  pas  l’idée  d’un  tel  projet  fans  frémir  ; 
aufli  le  peuple  conduifit-il  fur-le-champ  le  marquis  de 
Jlochegude  à la  potence  & le  fit  pendre  par  le  bour-». 
reau.  Il  fit  pendre  aufli  un  abbé  qui  avoit  précédam^ 
ment  irrité  le  peuple  par  des  propos  , ÔC  qui  avoit  été 
arrêté  à l’occafion  du  manequin.  Il  fit  pendre  encore 
3e  particulier  qui  avoit  pendu  le  manequin  : enforte  qu’on 
vit  accrochés  à la  potence  trois  individus  pris  dans  ce 
qu'on  appelloit  ci-devant  les  trois  ordres  : le  peuple  fit 
pendre  dans  l’après-^-midi  le  marquis  d'Aulan. 

Ces  exécutions  ordonnées  par  un  peuple  juftement 
Jrrité  , puifqu’on  avoit  attenté  traitreufement  à fa  vie  , 
furent  fufpendues  par  la  déférence  de  ce  même  peuple 
pour  le  maire  d’Orange  qui  accpurut  à Avignon  au  bruit; 
de  ce  malheur,  avec  trois  cents  hommes  des  gardes-na-t 
lionales,  le  colonel  & l’état-major  à la  tête.  Le  maire 
d’Orange  repréfenta  au  peuple  qu’il  etoit  venu  fécourir 
des  alliés,  dans  leur  danger;  mais  qu’il  ne  pouvoir  pas 
aflifter  & avoir  l’air  de  prêter  main  forte  à des  exécu* 
fions  faites  fans  jugement  préalable.  Le  peuple  fe  ren^ 
dit  à ce  raifonneraent  & il  fufpeqdit  fes  exécutions. 

. Le  famedi  12  juin,  la  municipalité  fit  alTembler  les, 
diftriéls , pour  que  les  citoyens  avifaffent  incontinent  auK 
moyens  de  rétablir  le  calme  & la  tranquillité  dans  notre, 
ville.  Chacun  s’empreffa  de  fe  rendre  à l’invitation  de  lît 
municipalité  ; & tous  les  citoyens  d’Avignon  affemblés  , 
délibérèrent  unanimement  de  fe  déclarer  libres  & indé- 
pendants , de  fe  donner  à la  nation  françaife  , & d’en- 
voyer de  fuite  quatre  députés  à l’aflemblée  nationale  de 
France , pour  la  fupplier  de  vouloir  bien  fe  rendre  aux 
defirs  des  habitants  d’Avignon,  & de  les  déclarer  Iran- 
çais.  Dès  que  tous  les  diftriéls  eurent  fait  pafler  leurvœui 
k la  maifon  commune  , la  municipalité  délibéra  d’y  acce-. 
der,  & de  fuite  les  armes  de  France  furent  arborées  fuç 


ija  porte  de  rîiôtel-de*vîlle.  MM.  les  ofiicllrs  munici- 
paux , revêtus  de  leurs  échârpes , précédés  de  la  mufiqàe 
& d’un  détachement  nombreux  de  la  garde  nationale 
Avignonoife,  fe  rendirent  enfuite  au  palais  du  vice- 
légat  , & ils  lui  déclarèrent  que  les  citoyens  d’Avignon 
venoient  de  fe  déclarer  français*  Le  vice-légat  protefta 
alors  qu’il  ne  connoilToit  que  le  pape  pour  fouverain 
dans  Avignon.  Nonobftant  cette  proteftation , les  armes 
de  France , qui  a voient  été  portées  au  palais  fous  un 
dais  , furent  placées  de  fuite  à la  place  de  celles  du  pape  , 
.qui  furent  rapportées  fous  le  dais  à la  maifon  commune» 

Ce  matin  1 3 , toute  la  garde  nationale  Avignonoife 
a pris  les  armes , de  même  que  les  détachements  fran- 
çais qui  ont  volé  à notre  lecours.  Toutes  ces  troupes,’ 
au  nombre  d’environ  5000  hommes,  fe  font  placées  en 
bataillon  carré  fur  une  place  immenfe  qui  fe  trouve  dans 
l’enceinte  de  la  ville.  Vis-à-vis  le  centre  du  bataillon, 
on  avoit  fait  drelTer  un  autel , fur  lequel  on  a célébré 
une  meffe,  qui  a étéfuivie  d’un  Te  Deum*  Pendant  ces 
aéles  religieux , il  y a eu  plufieurs  décharges  d’artilleriej 
Après  le  Te  Deum , la  municipalité  a paru  fur  une  émi- 
nence au  centre  du  bataillon  , & elle  a prononcé  le  fer- 
ment de  fidélité  à la  nation  , à la  loi  & au  roi.  Aufîi-tôt 
les  cris  de  vive  la  nation  & vive  le  roi , ont  rempli  les  airs 
a plufieurs  reprifes.  Toutes  les  troupes  ont  pofé  leurs 
armes  à terre  ; & cédant  aux  tranfports  de  la  joie  la  plus 
pure , elles  fe  font  mêlées  & fe  font  donné  mutuelle- 
ment les  marques  les  moins  équivoques  du  fentiment 
qui  rempliflbit  tous  les  cœurs.  Ces  troupes  s’étant  en- 
fuite  retirées  , la  municipalité  s’eft  rendue  à la  maifon 
commune , avec  les  officiers  des  divers  détachements*! 
Les  remerciments  les  plus  finceres  ont  cté  votés  à ces 
braves  & fideles  amis.  Un  déjeûner  fplendide  avoit  îété 
prépare  pour  eux  à l’hôtel  Grillon  ; chacun  s y eft  rendu 
& on  y a porté  les  fantés  de  l’aflemblée  nationale,  du 
roi  & de  tous  les  bons  patriotes.  De-là  , toutes  les  trou- 
pes fe  font  rendues  avec  leurs  armes  fur  la  place,  où  la 
cérémonie  du  matin  avoit  été  célébrée  ; & chaque  déta- 
chement efft  retourné  dans  fes  foyers.  Le  détachement 
d Orange  a emmené  les  prifonniers  dans  fix  voitures  p 
qui  Hîarchoient  au  centre  de  leur  bataiüon^ 
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iî«  itmi  èormérés  ; ètt  pteiiant  congé  |és 

tovens  d’Avignpn.kur  ont  laiffétme  proclamation  di-, 
Soi  configné  dans  cCtte  p ece  tepreffion 

ies  fetiiilftettts  'nosfreres; 

„ étoitpoffible. 

» que  quelque  trouble  jg  ^j,s  peines , nous 

„ . nous  vous,  prefferion^ 

51  nous  emprettenons  dereve^r,  . ^ \ devivré 

» tous,  comme  nous  vouspreffons 
„ unis  , de  vivre  en  paix  , feule 

» quent  heureux , t(  J 

5>  afTurer  lé  boftheur  ).  Mais  ces  «reuves  dans 

„ nous  empretferon/  de  vous  f Sinon"! 

» toutes  les  circonftances';  . gr’ nous  voulons 

s,  tiennent  à la  fidélité  à vos  ferments  , & nous  vou^.^ 

» obfervent». 

5>  des  frétés  qui  connoiflent  les  lo  , 

Oui , le  peuple  Avignonois  fe 
amis.  Il  confervera  toujours  dans  Ion  coe 
de  leurs  avis  & de  leurs  bieniaitSè 


/ 


